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LIAISON N° 134 I ENTRETIEN I OUEST 

Anne Molgat 

PAMELA V. SING 

A N N E MOLGAT EST LA DIRECTRICE ADMINISTRATIVE des 

Editions du Blé, à Saint-Boniface au Manitoba, depuis 
presque deux ans. Récemment de retour dans sa province 
natale après avoir vécu plusieurs années en Ontario, elle 
continue de contribuer à l'épanouissement de la commu­
nauté franco-canadienne en général dans cette maison d'édi­
tion dynamique où, souligne-t-elle, elle a un rôle de joueuse 
d'équipe, plutôt que de « directrice » proprement dit. 

Pamela V. Sing: Anne Molgat, qu'est-ce qui vous a 
amenée aux Éditions du Blé ? 

Anne Molgat : J'ai toujours travaillé pour des organismes 
non gouvernementaux et beaucoup dans la communauté 
francophone de l'Ontario, surtout en rédaction/révision, 
en communication et en développement communautaire. 
Les Editions du Blé m'ont offert la possibilité d'associer mon 
engagement politique à mon expérience professionnelle. 

P.V.S. : Je sais que vous travaillez étroitement avec le 
conseil d'administration du Blé qui, soit dit en passant, 
n'a pas changé, mais quelle est votre vision pour la mai­
son? 

A.M. : Sans vouloir me déresponsabiliser, je sens qu'il ne 
m'appartient pas d'avoir une vision qui soit indépendante 
de celle de mes patrons. Une des raisons pour lesquelles 
je voulais travailler aux Éditions du Blé plutôt qu'ailleurs 
en édition est justement parce que c'est une maison com­
munautaire. Ses «actionnaires» sont les membres de la 
communauté. Ce sont leurs représentants, les membres du 
conseil d'administration, qui déterminent l'orientation de 
la maison. Chacun d'eux connaît mieux la francophonie 
manitobaine que moi. C'est donc à moi de travailler avec 
eux pour mettre en oeuvre leur vision. 

Tout comme une entreprise commerciale est redeva­
ble à ses actionnaires, un organisme communautaire est 
redevable à ses membres. Le mandat de la maison, tel que 
défini par ses fondateurs, est simple: pubUer en français 
des œuvres de qualité, dans tous les genres, par des auteurs 
du Manitoba ou de l'Ouest, ou dont le contenu comporte 
un intérêt particulier pour les Manitobains et pour l'Ouest 
canadien. C'est ce quelle fait depuis 1974. Il ne s'agit pas de 
se ghettoïser, mais d'offrir aux francophones de l'Ouest et 
aux lectrices et lecteurs ailleurs au pays l'occasion de nous 
connaître par l'entremise de la création littéraire. C'est évi­
dent que nous publions des Uvres parce que nous pensons 
qu'il y a un pubUc pour ces Uvres et que nous voulons con­
tribuer au développement de ce public, mais il y a aussi les 
Uvres que nous publions à cause de leur importance pour 
la communauté francophone de l'Ouest. Il est important 
d'élargir l'espace culturel francophone en y ajoutant des 
voix toujours nouveUes. 

P.V.S. : Si la vision de la maison d'édition devait être 
modifiée, continuerait-t-eUe sa politique éditoriale 
actueUe ? Selon vous, quelle est cette «politique» ? 

A.M.: Il y aurait peut-être de petits changements, 
mais l'essentiel de la poUtique définie il y a plus de 30 ans 
ne changerait pas. Il se peut que l'évolution du miUeu de 
l'édition — les défis de la commerciaUsation, par exemple 
— entraîne quelques ajustements, quoique rien ne soit prévu 
pour le moment. 

En dépit de la popularité des romans d'action et de 
sondages qui révèlent que chez les francophones en milieu 
minoritaire les romans d'action partagent la première place 
avec les livres traitant de religion, nous n'avons pas l'inten­
tion de publier davantage d'ouvrages d'un genre ou d'un 
autre. 

P.V.S.: Comment voyez-vous l'avenir de l'édition dans 
l'Ouest? QueUe est la place des provinces de l'Ouest autres 
que le Manitoba? Si la Saskatchewan et la Colombie-
Britannique ont des petites maisons d'édition intéressées 
à publier des ouvrages en français, l'Alberta n'en a pas. 
Qu'auriez-vous à dire à ceux qui aimeraient mettre sur 
pied une maison d'édition franco-albertaine ? 

A.M. : Les Editions du Blé ont été fondées en 1974 
parce que des gens de la communauté estimaient qu'une 
maison d'édition d'ici était nécessaire. Ils se sont donc 
regroupés pour en fonder une. Nous demeurons persua­
dés que, comme le pensaient les fondateurs, il y a suf­
fisamment d'écrivains de talent, d'artisans de l'édition 
et de lecteurs pour soutenir une telle maison et qu'elle 
est nécessaire. J'en veux pour preuves les nombreux hon­
neurs et prix littéraires que l'Association manitobaine 
des éditeurs de livres a attribué à des auteurs du Blé : 
depuis 1999, six prix ont été accordés pour le «Meilleur 
design» ou pour le «Meilleur livre illustré». De plus, le 
Manitoba a maintenant deux maisons d'édition franco­
phones. 

Comme vous le disiez, des maisons ont aussi été fon­
dées en Saskatchewan et en Colombie-Britannique. C'est 
merveilleux pour les auteurs et les lectrices et lecteurs 
de ces deux provinces. Nous acceptons avec plaisir des 
manuscrits des quatre provinces de l'Ouest, mais si des 
auteurs de la Colombie-Britannique, de l'Alberta ou de la 
Saskatchewan préféraient être publiés par des maisons de 
chez eux, nous comprendrions parfaitement. À ceux qui 
aimeraient mettre sur pied une maison d'édition franco-
albertaine, je dirais: «Bonne chance. Comment pouvons-
nous vous aider ? » 

P.V.S.: Quels sont les défis de l'édition dans l'Ouest 
actueUement ? 
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A.M.: C'est certain que nous affrontons des défis, mais 
je ne suis pas convaincue qu'ils découlent uniquement du 
fait que nous soyons dans l'Ouest. Nous sommes une petite 
maison. Nous sommes des francophones en milieu mino­
ritaire. Nous sommes à l'extérieur du Québec. Ensemble et 
indépendamment les uns des autres, il me semble que ce 
sont les éléments qui nous affectent plus que le fait d'être 
de l'Ouest. 

Il y a des choses que nous ne pouvons tout simple­
ment pas faire parce que nous sommes une petite maison : 
participer à beaucoup de salons du livre, par exemple, ou 
encore être visibles dans les grands marchés. C'est un pro­
blème que partagent d'autres petites maisons, où qu'elles 
soient. 

Nous avons une population peu nombreuse. Pour nous 
en tenir uniquement au Manitoba, précisons qu'il y a 
environ 50 000 personnes de langue maternelle française 
ici et deux librairies francophones. Nous bénéficions d'un 
excellent soutien de la part de la communauté, mais ce 
n'est quand même pas assez pour faire vivre une maison 
d'édition. Nous devons donc chercher des lecteurs ailleurs 
— au Québec, au Canada francophone à l'extérieur du 
Québec et chez les francophiles. Nos livres, parce qu'ils 
sont d'auteurs d'ici ou parce qu'ils portent sur notre coin 
de pays, son histoire et sa culture, percent parfois avec 
difficulté les marchés d'ailleurs, surtout au Québec. C'est 
plus difficile de vendre des livres quand on doit d'abord 
convaincre les clients potentiels que nous existons, qu'il 
y a une littérature francophone dans l'ouest du pays et 
qu'elle ne se limite pas à l'œuvre de Gabrielle Roy, si 
brillante soit-elle. La francophonie de l'Ouest est moins 
bien connue par les Québécois et les Québécoises que ne 
l'est celle de l'Acadie ou de l'Ontario. Ce n'est pas une 
plainte, c'est un simple constat. Dans un salon du livre, 
j'ai l'impression de parler autant de ma communauté que 
des livres que j'essaie de vendre... Le R E C F nous aide 
énormément à faire connaître nos auteurs et à avoir une 
présence au Québec — sans le Regroupement, la tâche 
serait beaucoup plus difficile —, mais il reste quand même 
énormément de travail à faire et trop peu de ressources 
pour le faire... 

Quant aux francophiles manitobains, eux non plus ne 
sont pas faciles à rejoindre. Comme je disais tantôt, il y 
a deux librairies de langue française ici au Manitoba. Si 
madame ou monsieur Francophile va chez l'une d'eUes, 
parfait, eUe ou il trouvera de nos livres. Si cette personne 
met la main sur le catalogue de Livres, disques, etc., c'est 
bon, elle y verra de nos titres ainsi que des titres des autres 
maisons franco-canadiennes. Si, par contre, eUe se présente 
dans une des librairies anglophones, eUe ne nous retrou­
vera probablement pas. Puisque la majorité des achats en 
librairie sont faits par des gens qui ne sont pas à la recher­
che d'un titre particulier, ne pas être sur les tablettes ou 
l'être très peu nous nuit. Même lorsque nous publions des 
livres bilingues, nous avons de la difficulté à trouver une 
place dans ces librairies. 

J'ai un peu peur dans tout ça de donner l'impression 
que je me plains, que je veux qu'on prenne pitié de nous. 
Ce n'est pas mon intention. Voilà ce avec quoi nous com­
posons, c'est tout. 

P.V.S.: Quels genres la maison publie-t-elle? Des 
tendances particulières à ce propos s'affirment-elles dans 
l'Ouest ? Quel est l'intérêt de la maison pour des ouvra­
ges généraux ? Et pour des ouvrages destinés à la jeu­
nesse? Des études récentes suggèrent l'importance de 
proposer aux jeunes gens et aux garçons, en particulier, 
des livres de caractère plus « pratique » ou « réaliste », en 
tout cas, moins fictionnels, si l'on veut les intéresser à la 
lecture. Pensez-vous que ces études auront une influence 
sur les choix de la maison ? 

A.M.: Nous publions tous les genres: romans, nouvel­
les, poésie, théâtre, Uttérature jeunesse, mémoires, essais 
historiques, essais littéraires et ouvrages sur les beaux-arts, 
en moyenne six titres par année. Je ne sais pas si, oui ou non, 
l'Ouest canadien a des tendances qui lui soient particuliè­
res. Les essais continuent à former une partie importante 
de notre programme. En 2005, par exemple, nous avons 
pubUé trois essais, un Uvre d'art et deux recueils de poésie. 
En 2006, nous publions trois romans (un contemporain, 
un pour lajeunesse et un roman historique en réédition), 
un recueil d'essais et deux récits historiques. 

Nous publions des livres jeunesse, mais ils ne repré­
sentent pas un grand pourcentage de notre production. Je 
ne pense pas que les études auxqueUes vous vous référez 
aient beaucoup d'influence sur nos projets d'édition. Nous 
croyons que plusieurs de nos titres, quoiqu'ils ne visent pas 
spécifiquement le marché jeunesse, sont tout à fait accessi­
bles aux adolescentes et adolescents. Je pense, par exemple, 
à la réédition de Au temps de la Prairie de Marcien Ferland, 
un entretien avec le Métis Auguste Vermette, le neveu de 
Louis Riel, à celle de OT Man, OT Dog et l'enfant de 
Marguerite Primeau, la première écrivaine francophone 
de l'Ouest qui soit née au pays ou, encore, à un recueil de 
lettres des tranchées de trois Manitobains, les frères Kern, 
que nous publierons bientôt. Ce ne sont pas des titres de 
littérature jeunesse, mais des jeunes s'y intéresseront. 

P.V.S.: Pour terminer, que pourriez-vous nous dire au 
chapitre de vos réussites ? 

A.M.: Que mon arrivée à la direction de la maison ne 
signifie pas une rupture. Au contraire. À mon avis, la force 
de la maison est l'aspect communautaire de son mandat et 
la participation active de son conseil d'administration. J'ai 
la chance de pouvoir coUaborer avec les membres du c. a. et 
de pouvoir compter sur mon prédécesseur, Lucien Chaput, 
pour faire avancer ce projet coUectif. Bien que j'apporte 
une expérience et un engagement de longue date au travail 
communautaire, je suis toujours en phase d'apprentissage 
et d'observation. Lorsque je connaîtrai mieux le milieu 
de l'édition et, en particulier, de l'édition au Manitoba, je 
pourrai peut-être parler d'autres sortes de réussites. • 

Pamela V Sing est professeur de littérature à la Faculté 
Saint-Jean de l'Université de l'Alberta. Ses recherches et 
publications portent surtout sur la production textuelle des 
francophones de l'Ouest canadien et des Métis d'ascendance 
française. 


